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PROTECTION 
 

Il faut armer tous les vaisseaux pour partir vers elle. Au bout de sa 
course, la bouteille de champagne frappe la proue pour ce baptême. Il 

faut lever l’armée du bien, celle qui ne pointe ni canons, ni 
mousquets, celle qui ne clame aucun abordage, sans fers et sans 

fonds de cales. Ouvrez les cartes anciennes, soufflez la poussière qui 
s’est accumulée dessus. Moussaillons, déployez les instruments de 

mesure, en pointant l’horizon. Tracez la route. 
Tout sauf un plan Wasa. Poursuite de Sirène. En avant GO ! 

 
Que faut-il faire Capitaine ? 

Laissez le vent entré dans voiles pour ne plus peser bien lourd, pour 
être aussi léger que le parfum de la mer. En fermant les yeux, priez en 

son fort intérieur qu’elle se pose près de vous. Ne bougez plus au 
risque de l’effrayer. Regardez la furtivement, cette apparition, libérez 
le pont des tonneaux et boulets. Témoignez par une manœuvre lente 
et large que vous la trouvez belle. Soufflez aussi en riant en pensant 

que vous avez votre part de trucage dans le vent. 
Nos imaginations et nos corps se mélangent parfaitement. Nos 

rêveries échangent. Ses aspérités sont aussi sa qualité. 
 

Au revers d’une grande carte postale de Paris, que seul un touriste 
américain peut acheter pour témoigner au fin fond d’un état sudiste 

qu’il a vu la Tour Eiffel, je t’avais écrit : 
 « J’exagère ? » 
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FIGURE 
 

C’est le signe de cette missive puisque les mots t’écœurent autant 
que les déclarations enflammées et les désenchantements de mort 

subite. 
UP and DOWN 

Je dis (comme on commande au bar), « la même chose ». Je me 
souviendrais de cette semaine, marqué par le son strident du réveil. Si 

je déraille à nouveau, tu n’auras qu’à me servir la même chose.
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ENTRE POTES 
 

J’ai mangé la cerise confite du cocktail comme on aime. J’adore 
t’aimer. Oh Putain ! C’est trop bien. Avec toi, c’est trop bien. 

Un jour, un gars m’a dit «  Tu es le seul mec que je connaisse qui 
arrive à s’insérer dans une conversation même quand y en a pas », je 
sais pas pourquoi je dis ça si ce n’est que j’arrive à aimer sans que tu 

sois là que j’arrive à discuter avec toi sans que tu sois là. 
C’est week-end de Pâques et tu me sonnes les cloches. 

Sur ce qui est hot, c’est souvent qu’on radote. 
On joue en boucle, les mêmes notes. 

A ma droite, un cocktail s’enflamme en bleu, bonjour la brûlerie des 
méninges. Ca enflamme le buveur comme le bar. 

Le diable me batafiole, son éminence me lance sur le thème, oublie 
que tu l’aimes. Niet. 
Tu me suis lolotte. 

Un Shri fait de la provoc, il me propose des roses à offrir comme celle 
que je t’ai envoyé, alors que je suis seul au bar, mais pour qui? 

Cupidon canarde. 
Qu’est ce qui nous sauve ? L’art et l’amour, le jogging du matin, le 

chocolat. 
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PARIS LE 01 AVRIL 
 

Poisson d’avril, tu es absente. 
Je m’assois près de la fontaine Marie de Médicis du Jardin du 
Luxembourg, celle que j’adore tant on a l’impression qu’elle est 
ailleurs encore qu’elle n’est. A ma place, je suis assis devant un 

couple de pierre qui s’embrasse. Un filet d’eau joue la musique du 
calme. Des canards verts qui traversent le long plan d’eau. Les anses 

de lierre forment une farandole en dessous des grands arbres. Je 
dors, le soleil vient de temps à autre me donner un peu de sa chaleur, 

l’air frais circule dans mes poumons. Je dors en pensant à toi, au 
bonheur. Une idée qui m’était si étrangère. Parfois je me dis fais 

attention au temps qui passe et puis je replongeais en confiance dans 
ce sommeil qui s’écoute vivre. Que me dirent les statues ? Rien 

d’intelligible, ce qui doit arriver arrivera, le moment est à prendre pour 
ce qu’il est. J’aimerais me dire exactement la même chose si tu étais 

à mes côtés. 
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CERISIER BLANC 
 

Le cerisier citadin. 
Les arbres, fidèles dans leurs positions sont parfois nos confidents 
référents. Nous sommes sûrs à leur sujet de les retrouver là où ils 

étaient la dernière fois. Qui ne s’est pas approché du tronc en 
murmurant dans ses aspérités un secret? 

La majesté du grand cerisier blanc vient de l’ampleur de ses branches 
qui viennent effleurer le sol de leurs pointes. 

 
Les dépendances sont illusoires, nous ne sommes pas des 

accessoires, nos passions ne sont rien sans nous. 
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TITANIQUE 
 

Médusé, par le radeau de la méduse. 
Je me retrouve dans une de ces poses, à lever les bras comme un 

titan perdu en pleine mer sur trois rondins de bois. 
Je m’écaille, mais sous la mue une peau apparaît, plus solide, 

ravivée. Les écailles de crocodile. 
« Avant le quattrocento 

Les artistes ne signaient pas leurs œuvres 
Ils collaboraient sans désir de gloire personnelle à une œuvre 

anonyme. 
Et puis ils ont mis leur signature en bas à droite, 

Et nous ont faits traverser leurs affres et leurs perversités » 
Dixit « Philippe K» qui contient mal un mélange de mépris et de 

répulsion pour les abjectes torsions de l’âme, bouh ! 
 

Enfin, Géricault signe de son nom même quand tout son atelier s’est 
mis à peindre cet horrible fait divers dont j’aimerais vous parler. Cette 
trentaine de personnes qui erra sur la mer après le naufrage de leur 
vaisseau, la triste méduse. Plus célèbre par son sinistre que par son 
tonnage. C’est quoi « le radeau de la méduse » ? une répète d’une 
petite troupe amateur qui interprète une œuvre majeure du 20ème 

siècle : « Titanique ». Sauf que là, ils ont le temps de se manger les 
uns les autres comme le christ les y avait toujours engagés. Bons 

chrétiens. Ceci est mon corps, ceci est mon sang, je suis votre salut. 
A bon entendeur. 

Il n’y eut pas d’histoire d’amour comme sur le paquebot du 20ème 
siècle et la viande ne fut pas surgelée par un iceberg il fallait 

consommer avant la date de péremption. Et là je sens que Philippe K 
fait de nouveau la grimace alors que rien n’est sale quand on s’aime 

alors que tout est déguelasse quand on se déteste. 
 

Dans cette histoire à faire pâlir les marins, c’est le sort hasardeux de 
l’humanité qui est anéanti par les éléments incontrôlables de la vie. 

L’engloutissement de nos maigres moyens. C’est toute l’humanité qui 
sombre par mille mètres de fond. La toute puissance moderne 

exorcise son échec et retrouve une place centrale dans la tragédie du 
fait divers.  

Les ingénieurs, les artistes l’ont compris, la vie est une tragédie, non 
plus l’idéal spirituel religieux du Quattrocento dixit Philippe K mais le 
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désordre du n’importe quoi de toutes les recherches humaines y 
compris les sans-issues et les auto-sodomies de Dali qui débectent 
tant officiellement Philippe K. Le cahier des charges ne fut plus les 

madones et autres piéta, chorales d’anges ou mythologie bien huilée. 
L’objet des artistes fut de décrire le destin humain sans proposer une 
brigade de saints vous attendant au paradis à la droite de l’autre dans 

l’appareil. 
Au fond on échangea l’avion pour le bateau on finit radeau. 

Et puis tous les artistes se sentent seuls sur leur petite barque de 
merde, même pas en groupe, se dévorant eux-mêmes pour se nourrir 

plutôt que leurs voisins de cabine. Le fait fut peint dans un si grand 
format que chacun pu se sentir tragiquement compagnon d’infortune 
en se plaçant devant la toile. Un format proche d’un écran de cinéma, 
prémisse de titanique, où se joue le sacre de l’espoir d’une poignée 

d’hommes abandonnés, cette fois en plus grand nombre. Ils sont 
encore en groupe, je sais, je sais mais ils ne sont pas artistes. 

Au vent, flotte une étoffe déchirée au poing d’un naufragé. Bannière 
du monde moderne. 

On a l’impression (impressionniste) que cette aventure solitaire a 
désormais une valeur inestimable face à la masse de l’industrie 

humaine. Est-ce qu’on serait trop sur terre ? Est-ce qu’on serait pas 
mieux en mer même sur quelques rondins à se nourrir de soi ? 
Prendre place dans l’histoire du monde moderne c’est se faire 

photographier devant le radeau. Tournant le dos à l’œuvre, tournant le 
dos à ceux qui nous tournent le dos trop préoccupés par s’en sortir 
c'est-à-dire rentrer à la maison. Mais quelle maison ? Les murs du 

passé. 
Se distinguer sur fond de naufrage humain 

Lever les bras sur fond de radeau de la méduse. 
 

Comme les japonais font, je me mets devant le monument pour 
former un couple historique. là, je lève les bras au ciel comme un 

nageur est allemand qui remporte le cent mètres. 
Clic !
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ET MAINTENANT ? 

 
enculé de Bécaud ! 

 
Je ferme le petit théâtre frivole de Guignol mais on s’en branle. Y a 
des salles qui ferment dans le monde entier. Des finishing night de 
Craspouec. Ce qui sort à cour rentre à jardin. J’ouvre la comédie 

française où nous aurons nos planches pour jouer Racine ou Molière. 
J’ouvre l’Opéra comique et l’Opéra Garnier, je donne des œuvres 

grandioses qu’on affiche en 4 par 4 sur les avenues. Type champs-
élysées. Je défile avec Jean-paul GOUDE place de la concorde, dans 
des love pride, des somethingpride, des géniales pride, des best and 

my last pride. 
Majorettes à vos bâtons. 

Feu. 
Passez devant Madame canon ! 
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LA MARIEE 

 
Bien évidemment ! Les personnages de nos fictions sont nos réalités 

intérieures. Il fallait être aveugle. Tout ce qui nous est interdit se 
renforce. Ce qui se désire, n’est pas forcément ce qui se côtoie et 

peut-être même le contraire. La mariée était en blanc, regardant par la 
fenêtre guettant un charmant. Flottant. Où est Monsieur ? 

Ah la belle inspiratrice ! Elle ne veut pas être cantonnée à ce récurrent 
même de qualité où elle a le beau rôle, elle veut être aussi les autres 

personnages. Elle veut être la mariée. 
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AIMER SAVOIR ET SAVOIR AIMER 
 

Demande à un grand brûlé de faire la danse du ventre debout à poil 
sur la table. Cette performance de cabaret, c’est aussi n’importnawak. 

J’arrive à beaucoup de choses sur le papier. 
Les voilà : 

 
J’ai envie de regarder un film à côté de toi et de m’endormir dans le 
canapé, j’ai envie d’un bon chocolat et te verser le fond, j’ai envie de 

te voir te marrer à un mot d’esprit, j’ai envie de te dire que j’ai réussi à 
organiser un voyage, j’ai envie de te dire viens on va se promener sur 
les quais, j’ai envie de voir te maquiller, j’ai envie de te voir nue après 
la chimio, j’ai envie d’aller acheter un foulard avec toi pour cacher ta 
tête. J’ai envie que t’assumes ça, j’ai envie de te caresser, j’ai envie 
d’être avec toi sous la douche, j’ai envie de te dire, bye, bye, j’arrive 
plus je vais dormir à tout à l’heure, j’ai envie de m’approcher de toi la 

nuit, j’ai envie de prendre ta main dans la mienne, j’ai envie que tu me 
caresses, j’ai envie d’avoir envie, j’ai envie de l’avenir, j’ai envie 
d’inventer, j’ai envie de te dire merde et que tu me le dises aussi 
parce que ça arrive, j’ai envie d’aller au cinéma voir un navet, j’ai 

envie de manger du navet que tu auras préparé, j’ai envie de manger 
tes petits plats, j’ai envie de regarder tes photos, j’ai envie de te dire 
qu’elles sont belles que j’en fasse partie ou pas, j’ai envie que tu sois 
bien, guérie et tout, j’ai envie que tu me dises que tu es amoureuse, 
j’ai envie que tu m’aimes sans limites, j’ai envie de te plaire, j’ai envie 
que tu me dises, viens on y va, j’ai envie que tu sois là quand mon fils 
est avec nous, j’ai envie que tu l’aimes aussi en dehors de moi parce 
que je sais que ça compte, j’ai envie que tu me manques des fois en 
allant voir ta famille, j’ai envie de te dire, n’y va pas seul, j’y vais avec 
toi, j’ai envie que tu lises ce que j’écris, que tu t’y plonges, j’ai envie 

d’être normal, plus carré, plus poète, plus présent, j’ai envie que tu me 
donnes ton avis, j’ai envie d’avoir envie même quand c’est pas 

possible, j’ai envie de ne plus avoir envie quand je peux pas, j’ai envie 
de vie, j’ai envie de compter sur toi plutôt que tes retraits, j’ai envie de 
me laisser aimer, j’ai vachement envie que tu aies envie de moi, j’ai 
envie que tu m’apportes du jus de fruit du frigo, j’ai envie que tu sois 
épanouie, j’ai envie que tu sois parfois désagréable et hautaine, j’ai 

envie de toutes les émotions, j’ai envie de te dire on va y arriver 
,t’inquiète, j’ai envie de me dire que le bonheur c’est cette voie là et 
pas une autre parce que celle-là qu’on a choisi ensemble. J’ai envie 
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de relire tout ça sans jamais m’en sentir étranger et si c’est le cas me 
dire que quelque chose ne va pas en moi quand je sais plus pourquoi 
j’ai pas envie, j’ai envie de toi. J’ai envie de te donner un conseil, j’ai 
envie que tu réussisses tes photos, j’ai envie aussi de m’immiscer 

dans leur facture, j’ai envie d’être assis dans un château sur un gros 
canapé à tes côtés, j’ai envie de te photographier derrière le soufflet 
de ta chambre, j’ai envie de me reposer avec toi, j’ai envie de t’écrire 
des poèmes et des textes crus, j’ai envie que tu t’affirmes, j’ai envie, 
j’ai envie de tout faire pour toi, j’ai envie de faire mieux, j’ai envie de 
comprendre que c’est mieux pour moi, j’ai envie de suivre à la lettre 
tout ce que je viens d’écrire et de le mettre en musique. j’ai envie de 
rester même quand ça me fait peur, j’ai envie de TOI. J’ai envie de te 
dire tu te souviens, j’ai envie de te dire tu verras et que finalement tu 

vois.  
J’ai envie que tu sois là, j’ai envie de ne jamais oublier ce que je sens 

là. 
Par amour. 
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VENISE 
 

Venise, est la Jérusalem 
de ceux qui s’aiment 

La ville sainte de l’étreinte 
Le ghetto des amoureux 

Chez eux 
 

Prends le béguin par la main, 
Allez viens. 

 
En face de la lagune 

voir passer les ferry géants 
des croisières de vacances 

A côté, se sentir figurines de verre 
Donner au malheur congé pour le week-end 

De quelques piastres,  
soudoyer la chance 

pour qu’elle accoste près de l’hôtel,  
strada navone où on loge 

Sous les arcades du palais des Doges, 
S’échanger nos alliances.



23 

. 

24 

DONNE MOI QUATRE OU CINQ ANS 
 

En vers d’alexandrie 
 

Quand je jette un regard  
sur qu’avec toi j’ai connu 

Grand huit, montagnes russes 
De toutes les couleurs j’en ai vu 

 
Avec toi la vie 

c’est comme au Lunapark 
Je vois bien ton manège 

Mais j’embarque 
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DE L’UN COURT, DE L’AUTRE LONG 
 

L’applaudissement feutré des feuilles des grands arbres à l’arrivée du 
vent. Le bruit blanc qui caresse en synchro la peau. L’ombre d’un 

arbre fruitier pour paresser une heure. La façade de pierre qui coupe 
le soleil. Chacun à sa rêverie. Un merle qui discourt du haut de la 

cime d’un orme. Non, c’est pas un orme. Un chat qui le guette. Une 
tête de notable romain, achetée 20 euros. Jean-marie inscrit en 

gothique sur un lingot de laiton. Les chamailleries musicales des piafs. 
Encore ce vent léger. 

L’élaboration d’une photo à la page suivante. 
 

J’aime me réveiller avec toi en sachant que tu vas shooter une autre 
idée. Parfois j’ai peur que tu meurs en emportant mon cœur. 

C’est la vie, on verra. 
 

Faire parler la poudre. Néron. Marc-Aurèle, Flavien. La tête de Flavien 
caché au fond du jardin. 

Du jus de banquise. 
Il est plus Harisson que Ford. 

Une chemise en chat. 
Diversion inattendue. 

………….Délicieux repos………. 
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DISAÏNE 
 

Je suis gentiment schizophrène 
Duo de Batman et Bruce Wayne 
Le dilemme du héros moderne 
Bourgeois, mais aussi bohème 

La nuit je taille des rêves 
dans les mousses néoprènes 

Le jour  pas gégéne 
J’assure le coup au volant de ma benne 

 
Faut de tout pour faire un être 
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LA KOMBUCHA 
 

On peut se faire des remarques sans que ce soit des pics. Karajan qui 
fait l’âne au sujet des camps. La Kombucha à base de champignons. 

Chris tu dors ? 
On peut pas voler l’inspiration de Sting, on peut prendre ses schillings.  

 
Le Samouraï franchissant les airs, 

Qui fait mieux que ce qu’on peut faire 
Qui voit autre chose que ce qu’il faut voir 

 
Disaïne 

Dague ou gode, les crucifix au-dessus des lits ? 
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QUI FAIT QUOI ? 
 

Elle entreprend sa démarche photographique avec une série 
d’images, en noir et blanc, donnant à voir l’étrangeté indéfinie et 

profonde des paysages révélant des états d’âme tourmentés. Puis 
elle s’attache à restituer la nostalgie d’un lieu clos servant de décor à 

une silhouette féminine évanescente, elle y saisit le dialogue entre 
l’espace et cette hôte inconnue dans la série « femmes intérieures ». 

Elle poursuit sa recherche dans la série « Altération », toujours 
attentive à transformer les blessures intimes en œuvre sensible, elle y 
définit « l’autre » par des portraits d’hommes et femmes en gros plan 

qu’elle rend uniques par son travail de décomposition. 
Sa maîtrise technique, poussée jusqu’au tirage, lui permet d’obtenir la 
juste densité des contrastes qu’elle aime et les jeux graphiques de la 

chimie des révélateurs qui transcrivent ses émotions. 
Aujourd’hui, sa démarche d’auteur nous transporte plus loin dans des 

scénographies poignantes où elle insuffle sa rêverie insolite et 
colorée. On suit des yeux ses autoportraits costumés, facettes de sa 
personnalité, dans les clichés de « Dame des songes ». Dans ces 

lieux surannés qui l’inspirent pour leur faste ou leur austérité, 
châteaux abandonnés, maisons à démolir ou cellule de dispensaire, 
elle photographie en couleur et à la chambre, ses récits du temps 

dans la série « Contes sauvages ». L’usure, le rêve, l’absence, 
l’isolement, autant de thèmes dans son travail qui font la beauté de 

ses touchantes images. 
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